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Je pensais aux pharaons qui n'avaient pas
fait mieux, lorsque mon compagnon me demanda
encore:

«Et dans ce moule de bois, que j'ai debite lä,
il y a combien de büches? Vous n'en savez rien?
II y en a 3602!»

Plein d'animation, il designa ensuite la
plaque de mon auto: «Votre numero 14 519 com-
porte une chose curieuse qui doit vous en facili-
ter la memoire: 1 precede 4 + 5 9, et 1

precede 9. En outre les deux extremes du nombre
sont des chiffres extremes: 1 et 9.»

Cette fois, j'eus la satisfaction de l'avoir dejä
remarque. Mais comment ce diable d'homme
l'avait-il vu, lui, le pieton convaincu qui ne
regardait les autos que du coin de l'oeil?

C'est que du fait de sa vie au milieux d'eux,
il avait fini par rendre les chiffres vivants, alors

En juin, en juillet, le marais est dans toute sa

gloire. Bien que les chatons des saules soient u.n

des premiers signes du reveil des arbres, la vie
palustre, au cours de l'annee, retarde un peu
sur celle des bois, et surtout des pres et des

champs, tarabustes par 1'homme. Dans le rever-
dissement d'avril, le marais fait une tache
rousse. Les pousses vertes des laiches percent
lentement l'epaisse chevelure grise des vieilles
troches, les roseaux de l'annee se voient ä peine
au bas des hampes seches. Les nichees y com-
mencent, en moyenne, plus tard, et ne risquent
d'ailleurs pas d'etre derangees par la fauchaison.
Si l'on recolte les produits coriaces des lieux
humides, ce n'est qu'apres la moisson. Jusque
bien avant dans le mois de mai, d'elegants

que tant de statistiques de tout poil ne savent
que mettre les vivants en chiffres....

11 faisait chaque mois la statistique de ses

pas, avec la meme exactitude que le denombre-
ment des büches de son moule.

«Ce mois, me dit-il, je suis legerement en-
dessous de ma moyenne: je n'ai fait que 435
kilometres ä pied. Mais j'espere bien me rattraper
en allant distribuer le «Messager paroissial» dans
les maisons foraines...»

Je le quittai, tout reveur.
Nous suivons le cours de nos tendances: les

uns se depensent sans compter, d'autres
comptent sans se depenser. Celui-lä tout en

comptant, se depense au service des autres,
jusqu'au bout.

Et ä mon oreille resonnait encore: «Cin-
quante et un, cinquante-deux, cinquante-trois...»

Le marais en ete
Par Robert Hainard

echassiers se promenent encore avec
insouciance, parmi les oiseaux affaires aux soins de la
nichee. Leur parure de noce souvent incomplete
encore, ils attendent que la neige se soit retiree
de la toundra, la glace des lacs lapons ou sibe-
riens, pour y elever rapidement leur famille
dans le jour perpetuel.

Par contre, lorsque les pres montrent pour
quelques jours une tonsure d'une päleur mal-
saine, bientöt recouverte d'une herbe courte
parcimonieusement fleurie, la vegetation est
drue au marais. Les iris jaunes, l'epi rose vif
des salicaires, l'ivoire des reines des pres, les
blancs verdätres ou mauves des ombelles,
s'elevent au dessus du vert dense des laiches.
L'odeur fraiche de la menthe, l'arome raffine de
la reine des pres se melent ä la fadeur de l'eau,
au relent amer des chaumes pourrissants.

L'ete n'a pas encore bu l'eau des pluies de

printemps, celle des dernieres neiges sourd
encore des cavites des montagnes. Dans les
corridors obscurs, entre les pieds epais des troches,
sous la retombee des touffes, des poussins se

faufilent en pepiant, suivis de meres sou-
cieuses: grandes families, pour la plupart. Poussins

tout noirs des räles, gros comme une noix,
furtifs dejä comme pere et mere. Petites poules
d'eau noires egalement, ä bee rouge et jaune.
Jeunes foulques, noires encore, ä bizarre chevelure

orangee. Nes plus tot, de jeunes canards
traversent discretement un clair. Partout, les
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hampes des roseaux fremissent: une effarvatte
s'y agrippe en passant, une nichee les fröle. De

grosses tanches les secouent de leurs ebats

amoureux, avec des bouillonnements, des claque-
ments. Puis elles retournent ä leur immobilite,
noires, visqueuses, rangees parallelement dans
l'eau tiede. Leur dos emerge, accrochant une
etincelle de soleil. De temps en temps, elles font
claquer leurs levres, avec un bruit de gros bai-
ser. Leur passage bouscule les feuilles des
nenuphars, montrant les revers pourpres, tandis que
les corolles blanches ou jaunes resplendissent,
dans leur incroyable fraicheur, sur l'eau noire.
Et, naturellement, il y a les grenouilles, «la voix
meme de la terre» dit-on en Chine, que la
civilisation, pourtant, aura bientöt chassees de nos

pays.
Les habitants du marais sont etranges. Meme

les passereaux, qui nous semblent le type le plus
ordinaire, le moins specialise d'oiseaux, y ont
leurs bizarreries. Telle la locustelle, petite fau-
vette rousse flammee de noir, se glissant comme
une souris, ä longs pas, jambes flechies, rasant
le sol. Son chant est une stridulation de saute-
relle, tenue ä perdre haleine, le corps vibrant.

Peu ae voix. ici, qui soient aes melodies
Sons musicaux, comme la flüte du courlis, long
sifflet d'appel, mais aussi chant mele de trilles
exultants; bruits rauques, coassants, mugissants,
aigres ou voiles. Le rale, genie invisible et

bruyant des lieux les plus touffus, pousse des

clameurs de goret egorge, un, deux tons en faus-
set, des cris metalliques et durs, des grogne-
ments qui sonnent comme des coups de tambour
assourdis. Les oiseaux d'eau sont pour la plupart
aussi nocturnes que diurnes. Le vol sifflant des
canards raie le ciel au-dessus des brumes trai-
nantes, des roseaux charges de rosee, pleins de
frölements et de voix.

Pattes demesurees, grands bees arques, re-
trousses, aplatis. Vastes ailes, ailes en faux. Vols
amples, crochetants. Grands yeux rouges ou
dores, petits yeux noirs. Bigarrures violentes,
plumages chines de tons subtils. Grands herons
decharnes, canards replets, en peu de lieux la
diversite de la nature est plus frappante. Si
riche en vie, si inutile ä l'homme, et meme un
peu hostile avec ses moustiques, ses fouillis
harassants, ses herbes coupantes, ses profon-
deurs traitresses, le marais est detruit sans pitie
par notre civilisation, qui n'admire qu'elle-
meme. Pour combien d'entre nous ne repre-
sente-t-il pas le besoin passionne d'aimer les
formes de vie qui echappent ä notre emprise, et
par lä, sont capables de nous renouveler, de nous
enrichir indefiniment.

Iris jaune des marais (dessms de Robert Hainard).

Un medecin d'autrefois: Ph.-R. Vicat (1742-1783)

M. Henri Perrochon, l'ecrivain vaudois dont nos lec-
teurs savent le talent et le savoir, vient d'editer en une
brochure 1 la conference donnee le 22 avril ä Payerne
lors de l'assemblee des delegues des sections vaudoises
de la Croix-Rouge et pour le 40e anniversaire de la
section payernoise.

Philippe-Rodolphe Vicat, ne a Lausanne en 1742,

d'une famille d'origine dauphinoise mais devenue bour-
geoise d'Aigle, apres avoir fait des etudes ä Gcettingue
et passe en 1765 sa these ä Bäle, s'en fut pratiquer la
medecine en Pologne, puis ä Lausanne avant de venir
se fixer ä Payerne oü il mourut en 1783, au cours d'une
epidemie qui ravageait la region et des fatigues subies.

C'etait un curieux esprit et un esprit curieux. Sa vie
que nous conte M. Perrochon nous le montre medecin
attentif et ouvert ä toutes les sciences, ses propres
ouvrages, sa collaboration avec le grand Haller auquel
il servit de copiste et de tradueteur, le devouement
avec lequel il assuma tant ä Lausanne qu'ä Payerne
sa täche de medecin, tout nous rend profondement
sympathique cette figure d'un medecin du XVIIIe siecle
dans ce petit pays payernois dont M. Perrochon sait
nous tracer un si vivant et pittoresque tableau.

i Ed. du «Journal de Payerne», Impr. commerciale de
Payerne, mal 1951.
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